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Face aux deux blocs
de gauche et de droite,
le candidat au Conseil
d’État PierreMaudet
défend une autremanière
de faire de la politique.

PierreMaudet veut renouer avec l’authenticité
Interviewexclusive

Laurence Bézaguet
Sophie Davaris

Il représente lagrande inconnuede
l’élection du 30 avril. L’ex-enfant
prodige de la politique réussira-t-il
à réintégrer le gouvernementgene-
vois?C’estpossible.Condamnépar
la justice pour acceptation d’un
avantage après son voyage o昀昀ert à
AbuDhabi, ostracisé par ses pairs,
PierreMaudet a réussi à conserver
son aura et sa crédibilité auprès
d’une large frange de la popula-
tion.Faceauxdeuxblocsdegauche
et de droite constitués face à lui,
comment se situe-t-il? Que pro-
pose-t-il s’il est élu? Pierre Maudet
a accordé un long entretien à la
«Tribune de Genève».

Vous êtes arrivé 6e au
premier tour de l’élection
au Conseil d’État et avez fait
élire dix députés au Grand
Conseil, déjouant bien des
pronostics. Votre analyse
sur ce résultat?
C’est le fruit d’un travail acharné.
Le résultat nous a surpris nous-
mêmes. Nous n’étions certes pas
partis de rien, il y avait tout le tra-
vail réalisé lors des permanences.
Mais sur la forme, nous avons
constitué un mouvement 昀椀n sep-
tembre, début octobre. Il a fallu
former une liste, trouver des
fonds, ce qui nécessite normale-
ment beaucoupplus de temps. Ce
résultat est la conjonction du
grand professionnalisme d’une
conseillère politique de talent, Na-
dia Méric (ndlr: sa directrice de
campagne), qui a construit une
stratégie audacieuse, et de l’enga-
gement total des candidats. On
m’avait dit: «Tu es fou, tu devrais
mettre 100 noms sur ta liste, des
gens qui sont allés à l’école à Ge-
nève et qui ont un réseau…» J’en
aimis 30. J’ai choisi la cohérence,
un groupe où chacun pouvait
s’imaginer être élu. Ça a marché.
Les gens ont reconnu une dyna-
mique collective.

Vraiment? On sentait plutôt
un groupe alibi…
Le risque était de former un
groupe alibi, dont j’aurais été le
socle. Or, c’est l’inverse: c’est le
mouvement qui est le socle. Ma
véritable déception, c’est la faible
proportion de femmes élues, une
seule sur dix députés.

Comment l’expliquez-vous?
Tous les partis sont encore trop
marqués par une approche très
conventionnelle de faire cam-
pagne. Cela est aussi valable sur
la question de l’âge. Nous sommes
allés faire campagne au bowling
de Balexert. Ce fut une révélation.
Pour les jeunes de 18-25 ans, le
fait demanier l’enveloppe de vote
n’est pas intuitif. Leur conscience
politique est faible. Alors que

l’électronique est partout dans
leur vie, le monde politique n’est
pas adapté. Nous avons d’ailleurs
un projet pour faciliter le vote
électronique. La liste Libertés et
justice sociale (LJS) a ciblé ces
gens qui ne votaient pas ou plus –
on a d’ailleurs fait un fort taux aux
Avanchets. Cela dit, on a pris un
risque en jouant une carte resser-
rée. J’ai vu 80 personnes, on en a
gardé 30.

Quels étaient vos critères?
S’obliger à voir la grille politique
di昀昀éremment. Bannir l’esprit re-
vanchard,même s’il était facile de
trouver des gens ayant des
comptes à régler avec le PLR. Je
voulais un esprit positif et
constructif. Le deuxième critère
était de se départir des frontières
partisanes traditionnelles pour
créer des passerelles entre di昀昀é-

rents mondes qui ne se côtoient
pas habituellement. Il a fallu aller
chercher les voix. Le point cen-
tral, le critère absolu était d’ac-
cepter de faire de la politique par
projet. Nous nous sommes enga-
gés à en réaliser 25 dans les cinq
ans à venir.

Quelle est votre stratégie
pour cet entre-deux tours,
seul face à deux blocs?
J’ai été plus spectateur qu’acteur
après le 2 avril. Mon sentiment
est que la mise à jour du logiciel
ne s’est pas faite tout de suite. Le
mardi 4 àmidi, certains n’avaient
pas encore compris qu’une nou-
velle formation politique intégrait
le parlement. J’y ai vu unmanque
de respect de l’électorat. Quand
un conseiller d’État sortant (ndlr:
Antonio Hodgers, interrogé sur
«tdg.ch» à Uni Mail) vilipende le
peuple qui a osé voter pour moi,
on peut s’interroger sur le respect
du verdict populaire. Puis il y a
l’aspect politique: on devrait pou-
voir discuter des idées. Et en昀椀n,
l’aspect mathématique: la poli-
tique, c’est un rapport de
force. Onpeut le prendre comme
on veut, mais LJS sera le groupe
charnière de la législature pour
composer des majorités.

La droite veut faire
barrage à votre élection,
qu’en pensez-vous?

Si on lit leur communiqué de
presse, le premier motif serait de
faire barrage à la gauche, le 2e se-
rait de re昀氀éter le parlement. Mais
quel est le programme? Les dix
élus de LJS l’ont été sur plus de 20
projets. Nous, nous sommes dans
une logique constructive à l’anti-
pode d’un cartel. Rien ne peut
avancer dans une logique de
blocs. En Suisse, bloc = blocage.
Cela donne le sentiment, à droite,
d’une logique de cartels, de syn-
dicats d’élus.

En voyant Le Centre et le
PLR s’allier à l’UDC?
Cela me laisse perplexe. Vous
avez face à vous un homme poli-
tique radical, c’est-à-dire qui a des
racines humanistes, qui sait où il
se trouve, sans compromission, et
qui sait ce que notre pays doit à
l’immigration et à l’ouverture. Je
sais aussi que Genève a besoin
d’une économie forte pour un so-
cial fort. Vous entendez, comme
moi, des adhérents de ces partis.
Ils sont interpellés. On verra le
30 avril si ce compromis idéolo-
gique est une stratégie payante.
Pour moi, c’est une approche dé-
passée. Faire barrage,mais à quoi
et pour faire quoi ensuite? Je
pense que nous devrions fonc-
tionner par projets.

Longtemps classé à droite,
pouvez-vous sincèrement
vous dire ni de gauche
ni de droite?
Quid de l’étiquette popu-
liste qu’on vous a accolée?

Lesmots ont leur importance. Ne
soyons pas dupes, le termede po-
puliste est utilisé par mes adver-
saires politiques pour me disqua-
li昀椀er. C’est une utilisation pares-
seuse qui évite de relever le dé昀椀
qui leur est posé: reconstruire une
véritable o昀昀re politique. Je me
quali昀椀e de républicain. Le popu-
liste oppose le peuple au poli-
tique. Le républicain veille à réa-
liser les aspirations populaires.

Si vous êtes élu, quelles
seront vos priorités
au Conseil d’État?
L’erreur consisterait à se précipi-
ter tête baissée dans un débat
d’attribution des départements et
à s’adonner à des règlements de
comptes post-électoraux. Une lé-
gislature peut très mal démarrer
si on ne prend pas de hauteur. Si
victoire il y a – je ne pars pas ga-
gnant –, vu la logique des blocs et
les personnes en présence, la
priorité sera de laisser retomber
le sou昀툀é et de s’accorder sur des
constats structurants pour le can-
ton. Où est-ce que ça brûle? Sur le
front du logement et de l’emploi
principalement.

Que proposez-vous?
Le gouvernement devra prendre
des initiatives et changer de
grammaire. Adopter une ap-
proche plus transversale, plus dé-
terminée, plus agile et rapide. Il
faut un changement de ton,
d’échelle et de rythme. Il a fallu
cinq ans pour accoucher d’un
projet de loi sur l’aide sociale qui

Entretien Pierre Maudet, ce «survivant»,
selon ses mots, évoque ce que les épreuves
lui ont appris. GEORGES CABRERA

«Onm’avait dit:
«Tu es fou,
tu devrais mettre
100 noms sur
ta liste, des gens
qui sont allés
à l’école à Genève
et qui ont un
réseau…» J’en ai
mis 30. J’ai choisi
la cohérence.»

Élection au
Conseil d’État
Second tour

Avec le Tibet
Genève, 13 avril Au mois de
mars 2023 comme chaque an-
née depuis plus de 25 ans, La
porte du Tibet puis la SAST (So-
ciété d’amitié Suisse Tibet) ont
lancé leur campagne de soutien
au soulèvement du peuple tibé-
tain du 10 mars 1959 contre
l’occupant chinois. À cette occa-
sion nous avons invité toutes les
communes genevoises à hisser
le drapeau du Tibet dans leur
commune respective. À
l’époque du lancement de cette
action, moins d’une dizaine de
communes nous ont suivis.
Cette année, 22 communes
ainsi que la Ville de Genève se
sont engagées, ce qui repré-
sente plus de la moitié des 45
communes genevoises! Un score
magni昀椀que témoignant de l’in-
térêt croissant des autorités du
canton à la cause tibétaine. Cer-
taines ont décidé de laisser 昀氀ot-
ter plus longtemps tel qu’Onex
ou Bardonnex. Cette cause ba-
sée sur la non-violence repré-
sente le combat de toutes les
causes minoritaires écrasées
par des dictatures à travers le
monde. Elle est le porte-dra-
peau de tous les opprimés et à
cet égard mérite toute notre ad-
miration et notre soutien. Nous
tenons ici à remercier chaleu-
reusement toutes les communes
genevoises ayant hissé ce dra-
peau de la paix.
Jacques Arnal et Lionel
Bionda, pour la SAST
section romande

Nouveaux vols
Versoix, 12 avril L’article du
12 avril sur les nouveaux vols
quotidiens de la compagnie
Delta vers New York contenait
non seulement un commen-
taire «malheureux» du
porte-parole de l’aéroport de
Genève, mais aussi quelques er-
reurs de fait (fake news?). Selon
le porte-parole «à part pour
quelques personnes radicale-
ment anti-aéroport, ces vols
transatlantiques ne posent pas
de problème». Il s’agit ni plus ni
moins d’une accusation injusti-
昀椀ée selon laquelle les milliers
de riverains de l’aéroport sont
tous «radicalement anti-aéro-
port», alors que tout ce qu’ils
souhaitent, c’est moins de bruit
d’avion et des nuits plus
calmes. Ce vol vers JFK n’est
pas nouveau: la compagnie aé-
rienne Swiss y opère déjà des
vols quotidiens identiques. Le

fait d’écrire que Delta opérera
les vols avec un Boeing 767-
400ER est en contradiction
avec ce premier vol qui utilise
un Boeing 767-332 construit en
avril 1998, un type d’avion
pour lequel l’âge moyen de la
昀氀otte Delta est de 27,1 ans.
Même quand (si?) Delta exploite
des Boeing 767-400ER, leur âge
moyen est de 22,3 ans. Cepen-
dant, Delta exploite également
des Airbus A350 beaucoup plus
récents! Si l’aéroport de Genève
ajoute de nouvelles destina-
tions intercontinentales en uti-
lisant des avions anciens et
bruyants, de nombreux voisins
de l’aéroport deviendront radi-
calement anti-aéroport. Avions
intercontinentaux de nouvelle
génération: lesquels et quand?
Mike Gerard,
vice-président de l’ARAG

Logements
Genève, 13 avril Dans la «Tri-
bune» de ce jour, le conseiller
d’État en charge du Départe-
ment du territoire répond au
candidat Lionel Dugerdil qu’il
est di昀케cile de transformer les
milliers de mètres carrés de bu-
reaux vides en logements, au
prétexte que la plupart d’entre
eux sont situés dans des zones
impropres au logement en rai-
son de nuisances diverses. Mais
qu’en est-il des nombreuses sur-
faces qui étaient à l’origine des
logements souvent très bien si-
tués, dans la ceinture fazyste
par exemple, et transformés, lé-
galement ou pas (?), en surfaces
d’activités au cours du temps
(cabinets médicaux et paramé-
dicaux, études d’avocats,
banques privées, etc.)? Ne pour-
rait-on imaginer de demander
(voire d’imposer par la loi) à ces
activités de se déplacer dans les
immeubles administratifs vides
et de récupérer pour le loge-
ment les appartements ainsi li-
bérés?
Isabelle Brunier

Écrivez-nous
Vos réactions, votre opinion
nous intéressent. Envoyez votre
lettre à courrier@tdg.ch, ou à
Tribune de Genève, courrier des
lecteurs, case postale 5155, 1211
Genève 11. Votre texte doit être
concis (1400 signes maximum),
signé et comporter vos adresse
et téléphone. La rédaction se
réserve le droit de choisir les
titres et de réduire les lettres.

Courrier des lecteurs

Genève, 12 avril Les électeurs et
électrices genevois ont fait un
choix le 2 avril dernier qui en
aura surpris plus d’un. Le peuple
est souverain et sa décision doit
être respectée. Mais devant la
montée des populismes les plus
nauséabonds, les cris d’orfraie de
la droite et du centre bourgeois
n’auront pas tenu longtemps. Te-
nons-nous par la barbichette et
rira bien qui rira le dernier!

J’ai toujours respecté mes ad-
versaires politiques de la droite
bourgeoise et ai apprécié nos
échanges contradictoiresmais les
voir ainsi tendre la main aux ex-
trémistes, par pur calcul électo-
ral, me fait froid dans le dos.
Même si l’UDC cherche à re-
peindre la façade pour paraître
plus respectable, le fonds de com-
merce reste le même.

En e昀昀et, il n’a pas fallu at-
tendre longtemps pour lire la vo-
missure, sur les réseaux dits so-
ciaux, deM. Bertinat, membre de
l’UDC. Celui-ci veut, je cite «bar-
rer la route aux politiciens les
plus éloignés de notre concep-
tion d’une société en bonne
santé. Ce qui signi昀椀e qu’il nous
faut composer avec des person-
nalités qui prônent l’avortement,
l’euthanasie, l’homosexualité, le
transhumanisme, l’immigration,
le féminisme et j’en passe et des
meilleurs.»

À cette UDC nostalgique des
années 30 qui rêve de me voir
porter une étoile rose, je réponds
que moi aussi j’aime mon canton
dans lequel j’épouserai prochai-
nement mon conjoint Nicolas et
que ce sont deux croix roses et
deux vertes que je brandirai le
30 avril. Votez!
André Schmutz,
ancien conseiller municipal
à Carouge

Lettre du jour

Quel terrible
calcul électoral
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pas catholique, mais je pense
que moralement, c’était profon-
dément juste.

Accepterez-vous mieux
la critique?
Je peux dire que j’ai éprouvé la
capacité à entendre la critique!
J’ai pu prouver une certaine rési-
lience et tenir auprès de ma fa-
mille. Je sors de cette histoire
avec une autre perception de la
dimension collective. Si je suis
élu, je la jouerai plus collectif,
quitte à ce que cela prenne plus
de temps. J’aimerais retourner
vers les cadres intermédiaires,
ceux qui gèrent 20 à 25 per-
sonnes et qui sont un peu déses-
pérés car déresponsabilisés.

Qu’est-ce-qui vous pousse à
revenir dans l’arène politique?
Lesmêmesélémentsquim’ont fait
tenir. Une conviction forte qu’il
vautmieuxparticiperquesubir. La
politique est l’activité la plus pas-
sionnante qui soit car elle réunit
des gens qui se posent la question
duprojetde société.Mon travail ac-
tuel est passionnant, je gagne bien
ma vie, maisma 昀氀amme, c’est par
lapolitiquequ’ellepeut s’exprimer
lemieux.C’est par elle que jepeux
amener autre chose.

La politique, c’est votre vie?
Est-ce que c’est ma vie? Ce qui a
du sens pour moi, c’est de me
mettre au service de la collecti-
vité. Jeune, j’ai été pompier vo-
lontaire, j’ai fondé le parlement
des jeunes. Il faut se poser la
question d’où l’on vient. J’ai
grandi à l’abri de la pauvreté et
de la richesse,mes parentsm’ont
transmis la notion de la très forte
valeur du travail. Je suis le pe-
tit-昀椀ls d’un postier des Grisons, je
n’avais pas de perspectives parti-
culières. Je crois profondément à
la méritocratie.

Vous voulez gouverner
autrement: moins
dans l’hypercontrôle?
Être conseiller d’État n’est pas un
travail, on l’est en permanence.
Mais il ne sera ni possible ni sou-
haitable de reprendre le même
rythme qu’avant. Dans ma pé-
riode ascendante, je ne lisais plus
rien que les journaux et les rap-
ports. Ça assèche. Pascal Couche-
pin, avec qui j’ai gardé des liens,
m’a dit que chaque mercredi,
après les séances du Conseil fédé-
ral, il partait marcher loin de
Berne. Chacun peut prendre de
la hauteur di昀昀éremment. Si je
suis réélu, je serai davantage
conseiller d’État que chef de dé-
partement. Je voudrais être
moins dans le micromanage-
ment. Après deux ans de recul,
j’aimerais faire ressortir les pro-
blèmes qui n’ont pas été réglés
par la Constitution entrée en vi-
gueur il y a dix ans: les relations
aux communes, la question trans-
frontalière.

Pour en revenir à l’affaire
qui vous a beaucoup coûté,
diriez-vous qu’elle est due
à une certaine fascination
pour le monde de l’argent?
Votre question est très directe et
donne à penser. (Silence) En accé-
dant à une sphère qui n’était pas
la mienne, il est vrai que j’ai pu
avoir le sentiment d’accéder à une
autre catégorie sociale.Onest plus
intelligent après. Si j’avais su que
ce voyage me vaudrait une
condamnationhuit ans après, j’au-
rais agi di昀昀éremment. Car au fond,
la Formule 1, cen’est vraimentpas
mon truc. Je n’ai manqué de rien
dansmonenfance,mais jen’ai pas
été exposé à côtoyer le monde de
l’opulence. Dans mon activité pri-
vée, je vois que l’on peut gagner
vraiment beaucoup plus que dans
le public. Particulièrementdans le
numérique. Mais je vois aussi
qu’on peut perdre la tête.

De par mes racines, je ne suis
pas un homme d’argent, mais je
dois être prudent et vigilant avec
lespersonnesqui sontdeshommes
et des femmesd’argent. Cela étant
dit, de manière générale, la ques-
tion du lobbying et des intérêts 昀椀-
nanciers, notamment à Berne, de-
vrait être questionnée.

n’évoquemêmepas la réinsertion
professionnelle alors que c’est un
élément central de la dignité des
personnes. Genève est l’une des
villes les plus chères du monde.
Malgré 1,7 milliard d’excédent de
recettes 昀椀scales, une bonne par-
tie de la population ne béné昀椀cie
pas des fruits de la croissance.
L’important dans une collectivité
est de créer du lien social. Cela
passe notamment par l’accès au
travail, la reconnaissance de sa
valeur et de la dignité qu’il
confère. Il faut des faiseurs et des
rassembleurs au gouvernement.
Prenons la mobilité: le statu quo
n’est pas possible. Comme le di-
sait mon mentor Guy-Olivier Se-

gond, la politique est l’art de
rendre possible ce qui est néces-
saire. On peut améliorer la qua-
lité de vie des gens, désencom-
brer le centre-ville, mais sans éri-
ger une catégorie d’habitants
contre une autre. Le changement
est nécessaire, mais tout est dans
la méthode.

Gouverner aux côtés
de collègues qui ne cachent
pas leur hostilité à votre
égard sera-t-il possible?
Personnellement, je suis dans une
logique collaborative. Le Conseil
d’État n’est ni une amicale de pé-
tanque ni un cercle de directeurs
de conscience qui édictent un
codemoral. Ce n’est pas non plus
une addition d’individus. Un gou-
vernement, c’est un groupe de
personnes désignées pour agir
puis rendre des comptes dans un
champ légal, pas moral. Il doit
prendre des initiatives, dessiner
l’avenir du canton sur la base
d’une vision partagée, gérer des
situations de crise et dégager une
intelligence collective.

À Berne et dans le reste
de la Suisse, on s’étonnerait
de votre retour…
Je suis le moins bien placé pour
vous répondre. Car cette hosti-
lité, je ne la ressens pas. J’ai gardé
de bons contacts avec la plupart
des conseillers d’État d’autres
cantons. J’ai adoré les confé-
rences intercantonales, une acti-
vité passionnante qui nous place
à la bonne échelle: de vraies so-

lutions peuvent être trouvées
grâce à des approches transver-
sales. Le verdict ultime sera le
verdict populaire.

Vous attendez la confirma-
tion de votre condamnation
par la Cour de justice…
Indépendamment de la décision
de la Cour de justice, je m’en suis
excusé, j’ai questionné mes certi-
tudes, et je pense avoir largement
payé.

En quoi cette affaire vous
a-t-elle changé?
Par la force des choses, j’ai été
amené à prendre du recul. J’ai
connu dans ma première vie une
trajectoire linéaire, un succès as-
cendant avec une arrogance elle
aussi ascendante. Je me rends
compte aujourd’hui que l’hystéri-
sation de cette a昀昀aire a été à lame-
sure de l’arrogance perçue, no-
tamment par les médias.

Aviez-vous conscience,
alors, de cette arrogance?
Oui et non. Cette hystérie, je l’ai
aussi construite. J’ai par exemple
perçu un changement complet
d’approche dans mon parti
quand j’ai réalisé un bon score à
l’élection au Conseil fédéral. Le
succès est à double tranchant:
vous avez un potentiel dé昀氀agra-
teur, mais vous l’avez aussi
contre vous-même. Ce que j’ai
donné à voir ne correspond pas
à ce que je suis vraiment. La
grande leçon que je retiens est
que dans le champ politique, on

ne peut pas porter longtemps un
masque si on veut travailler pour
le bien commun, il y a un devoir
d’authenticité. On doit travailler
avec les gens et pas seulement
pour les gens. Sinon, on s’isole.
Une expérience révélatrice à bien
des égards.

Que feriez-vous différem-
ment dans le rapport aux
autres et le management?
Dans la gestion des équipes, j’étais
extrêmement exigeant. Je le serai
toujours, mais tenant compte da-
vantage des di昀케cultés perçues, de
la dimension subjective. Une ap-
proche uniquement basée sur
l’autorité et l’idée qu’on ne fait
pas d’erreur ne tient pas la route.
C’est d’ailleurs en essayant à tout
prix d’éviter l’erreur que je me
suis planté. J’ai géré n’importe
comment l’histoire de ce voyage,
qui d’un petit caillou dans ma
chaussure est devenu unmenhir.
Je n’en ressors pas indemne. J’ai
pas mal de cicatrices, mais pas
de plaies ouvertes. Je suis main-
tenant capable de mieux recon-
naître mes points d’ombre et
d’en faire quelque chose. C’est la
valeur ajoutée de cette histoire.
Je n’aurais pas pu faire Papyrus
(ndlr: processus de régularisation
des sans-papiers) en suivant stric-
tement les règles, sans sortir du
cadre pour réaliser une vision. Il
fallait une sorte d’amnistie pé-
nale pour les employeurs. Si
j’avais dû obtenir la bénédiction
du Ministère public, on n’aurait
pas bougé. Ce n’était peut-être

ut renouer avec l’authenticité

«Ne soyons pas
dupes, le terme
de populiste
est utilisé par
mes adversaires
pour me
disqualifier. C’est
une utilisation
paresseuse
qui évite de relever
le défi qui leur est
posé: reconstruire
une véritable
offre politique.»

«De par mes
racines, je ne suis
pas un homme
d’argent, mais je
dois être prudent
et vigilant avec
les personnes qui
sont des hommes
et des femmes
d’argent.»

Lire l’éditorial en une:
«Dernier sprint pour
le conseil d’État»

ÉLECTION DU 30 AVRIL AU CONSEIL D’ÉTAT

L’ALLIANCE GENEVOISE
Genève

Le Centre

avec Delphine Bachmann, Philippe Morel, Lionel Dugerdil

Nathalie
Fontanet

Anne
Hiltpold


